
CRITIQUE,  festival.  46ème
festival  «  Montpellier
Danse  ».  MONTPELLIER,  Opéra
Berlioz, le 1er juillet 2026.
« Après moi, le déluge » par
(La)Horde-Ballet  National  de
Marseille (Création Mondiale)

La 46e édition du Festival Montpellier Danse s’est
poursuivie, les 30 juin et 1er juillet, dans une

atmosphère de fin du monde et de renaissance, avec
la création mondiale d’Après moi, le Déluge, la

nouvelle pièce-événement du collectif (LA)HORDE-
Ballet national de Marseille. Présenté dans le

vaste vaisseau de l’Opéra Berlioz, le spectacle
confirme l’ascension fulgurante du trio phocéen et
sa capacité à transformer la scène en un espace de

résistance et de communion, bien au-delà des
habituelles joutes esthétiques.

 

Marine Brutti, Jonathan Debrouwer et Arthur Harel, les trois
têtes pensantes du collectif à la tête du Ballet national de
Marseille depuis 2019, n’ont jamais été aussi proches de leur
sujet. Après avoir exploré la frénésie collective et post-
apocalyptique de Room with a view – que nous avions salué au
festival Le Temps d’aimer la danse (Biarritz) pour sa « transe
collective » survitaminée – et la surabondance numérique d’Age
of content – que nous avions applaudi à la Biennale de Danse
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de Lyon en 2023 -, ils plongent ici au cœur de l’effondrement.
Il ne s’agit plus de subir le monde numérique ou la crise,
mais de descendre dans la faille qu’ils ouvrent au centre du
plateau.

L’imposante scénographie de Julien Peissel installe d’emblée
un univers crépusculaire, une communauté éreintée évoluant sur
un sol prêt à se dérober. Les treize interprètes, issus de
cette  troupe  internationale  que  le  trio  a  patiemment
constituée, incarnent un groupe en proie à la catastrophe
imminente. Leur danse, toujours aussi physique et dynamique,
emprunte autant aux danses tribales qu’aux chorégraphies de
rue qui ont fait leur renom, tout en y injectant une dimension
rituelle  et  mystique.  Les  mouvements,  parfois  saccadés,
parfois  fluides,  évoquent  autant  la  résistance  que
l’épuisement  d’un  monde  en  fin  de  course.
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Là  où  beaucoup  de  nos  confrères  et  consoeurs  ont  vu  un
spectacle de « défaitisme » ou de « décadence« , Après moi, le
Déluge opère – selon nous – une véritable métamorphose. La
fracture scénique libère des créatures monstrueuses et des
énergies insoupçonnées, transformant le plateau en un gouffre
d’où jaillit une beauté sauvage. Le collectif, en parfaite
symbiose  avec  ses  danseurs,  fait  le  pari  audacieux  de  la
renaissance par la déconstruction. Les saynètes successives
sont autant de rituels chorégraphiques qui questionnent les
relations de domination, mais célèbrent surtout la puissance
d’un corps de ballet soudé comme un seul homme face au chaos.

Sous la houlette de (LA)HORDE, le Ballet national de Marseille
trouve ici son tour de force. Après « Room with a view » et
«  Age  of  content  »,  ce  nouveau  chapitre  est  celui  de
l’incandescence.  La  révolte  cède  la  place  à  une  forme  de
nécessité  organique.  Le  public  de  Montpellier,  conquis,  a
salué une prestation qui ne cherche pas à plaire, mais à
bousculer, à affronter le réel pour le transcender, faisant
écho à cette idée défendue par le collectif selon laquelle
« la danse est une force de résistance« . Avec « Après moi, le
Déluge », (LA)HORDE signe un manifeste chorégraphique puissant
et viscéral, confirmant leur statut d’innovateurs majeurs de
la scène contemporaine.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, festival. 46ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 1er juillet 2026. « Après moi,
le déluge » : (La)Horde-Ballet National de Marseille (Création

Mondiale). Crédit photographique © G.Astier Perret

 

 



CRITIQUE,  concert.
MONTPELLIER,  Opéra  Berlioz,
le 14 novembre 2025. « Entre
ciel  et  mer  ».  DEBUSSY  /
PROKOFIEV  /  ADES.  Orchestre
national  de  Montpellier
Occitanie,  Sergey  Belyavsky
(piano),  Roderick  Cox
(direction)

Ce 14 novembre, à l’Opéra Berlioz de Montpellier,
il était « grand temps de rallumer les étoiles »

(Apollinaire). Après la commémoration des « 10 ans
des attentats du 13 novembre », le concert

symphonique de l’Orchestre national de Montpellier
Occitanie (ONMO) y a largement pourvu sous la

direction de Roderick Cox – et le jeu enflammé du
pianiste russe Sergey Belyavsky. 

 

En préambule, la remise de la médaille de citoyenne d’honneur
de Montpellier à la violoniste super soliste de l’OONM, Dorota
Anderszewska (20 ans à ce poste), par le maire de Montpellier
(Michaël Delafosse) est l’occasion de souligner le puissant
lien social qu’est la culture selon les propos de Valérie

https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-montpellier-opera-berlioz-le-14-novembre-2025-entre-ciel-et-mer-debussy-prokofiev-ades-orchestre-national-de-montpellier-occitanie-sergey-belyavsky-piano/


Chevalier  (directrice  de  l’OONM).  Au  vu  du  crépitement
d’applaudissements dans le vaisseau rempli de l’Opéra Berlioz,
les étoiles de la musique ne sont pas près de pâlir !

Enfourchant la partition virtuose du 3ème Concerto pour piano
op. 26 de Sergueï Prokofiev, le pianiste Sergey Belyavsky
déploie une virtuosité ébouriffante. Cette œuvre protéiforme
incarne  le  génie  du  compositeur  russe  durant  sa  période
néoclassique  (1921).  Si  la  mélancolique  clarinette  solo
l’introduit,  la  puissance  motorique  du  premier  Allegro
s’imprime aussitôt, et ce sans sécheresse, au clavier comme
chez les percussions et bois dansants. Au fil des visages
variés du Tema con variazioni, les pupitres dialoguent en
complicité, à l’instar de l’orchestration de Pulcinella de
Stravinski. Dans le final quasi chorégraphique, le soliste et
le chef Roderick Cox deviennent de fins rythmiciens au service
d’une  course  endiablée  de  purs-sangs.  L’incandescente  coda
développe un accelerando vertigineux qui déclenche l’ovation
chaleureuse du public. En bis, la finesse de la Campanella de
Paganini / Liszt éblouit en dépassant l’exercice acrobatique
(réel) par la mise en résonance qu’imprime Belyavsky, Lauréat
du Concours Liszt de Budapest.

En seconde partie, l’Exterminating Angel Symphony de Thomas
Adès  transporte  l’auditoire  dans  l’univers  onirique  et
inquiétant de son propre opéra éponyme (2016). Un opéra adapté
de  l’œuvre  cinématographique  du  surréaliste  L.  Buñuel  (El
ángel exterminador, 1962). L’œuvre symphonique s’émancipe de
la narration lyrique en fuyant le principe ancien de la suite
d’après…  Carmen,  Peer  Gynt,  etc.  En  revanche,  l’unité
thématique de chaque mouvement donne lieu à une structure
hyper  construite  et  une  alchimie  sonore  à  chaque  fois
singulière.  Leur  point  commun  est  d’utiliser  des  motifs
obsessionnels en boucle traduisant le malaise puis les rituels
aliénants des invités lors d’une soirée mondaine. Précise et
expressive,  la  direction  de  Cox  guide  la  dilatation  /
rétractation  des  familles  d’instruments  (Entrées),  scande



l’ostinato  percussif  jusqu’à  saturation  de  la  marche  Mars
avant de chahuter/diffracter les envoûtantes Valses décadentes
(4ème mvt). Soulignons la performance des percussionnistes et
des trombones de la formation montpelliéraine.

Si  les  Trois  esquisses  symphoniques  de  La  Mer  de  Claude
Debussy ne furent pas l’apothéose de ce concert, le rendu en
fut néanmoins correct. Cependant, la transparence des timbres
requise dans « De l’aube à midi sur la mer » et les nuances
subtiles roulant sur les « Jeux de vagues » ne furent pas au
rendez-vous.  Trop  tôt  lancé,  le  crescendo  de  la  dernière
esquisse ne put scintiller longtemps malgré l’excellence des
pupitres de l’OONM. En sortant du Corum de Montpellier, la
fête  nocturne  des  lumières  sur  l’Esplanade  prolongeait
néanmoins le sillage de la comète Prokofiev / Adès / Debussy !

 

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 14 novembre
2025. « Entre ciel et mer ». DEBUSSY / PROKOFIEV / ADES.

Orchestre national de Montpellier Occitanie, Sergey Belyavsky
(piano), Roderick Cox (direction). Crédit photo (c) Droits

réservés

 

 

CRITIQUE,  festival.  45ème
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festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Opéra
Berlioz, le 2 juillet 2025.
« Kaléidoscope » par Mourad
MERZOUKI  et  la  Compagnie
Käfig

« Kaléidoscope« , la nouvelle pièce de Mourad
Merzouki, vient d’enchanter le public de cette 45e
édition du festival Montpellier Danse – car loin
du simple best-of auquel on pourrait s’attendre,

le chorégraphe français signe une œuvre en soi, un
spectacle d’une grande cohérence et d’une

touchante générosité.
 

L’enjeu était audacieux : convoquer trente ans de création, de
Käfig (1996) à Zéphyr (2021), pour en faire un seul et même
souffle.  Pionnier  de  la  danse  hip-hop  sur  scène,  Mourad
Merzouki aurait pu se contenter d’un florilège de ses plus
grands succès. Il choisit plutôt l’intelligence du montage,
soignant les transitions avec une maestria qui donne à ce
voyage dans le temps une fluidité enivrante. On passe d’un
tableau  à  l’autre,  des  fondus-enchaînés  lumineux  aux
glissements gestuels, comme dans un rêve éveillé où chaque
séquence répond à la précédente dans un dialogue subtil.

Ce qui impressionne, c’est la vitalité et la prouesse physique
des vingt-trois danseurs qui peuplent la scène. Leur énergie
est communicative, leur précision confondante. On reconnaît la
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patte du chorégraphe, cette façon unique de métisser le hip-
hop avec d’autres mondes – la boxe dans Boxe Boxe, le baroque
dans Folia, les arts plastiques dans Agwa – pour créer un
vocabulaire gestuel d’une richesse infinie. Mais c’est aussi
l’exploration  de  nouveaux  territoires  qui  captive  :  des
danseuses  épinglées  dans  des  liens  de  soie  jouent  avec
l’apesanteur, défiant les lois de la gravité et envoyant le
hip-hop vers des cieux insoupçonnés. Dans un écrin de lumières
signé Yoann Tivoli, la scénographie de Benjamin Lebreton offre
un  écrin  aussi  épuré  que  magique.  Des  chutes  de  tapis,
bruyantes et malicieuses, ponctuent les changements d’actes,
tandis que des tissus légers semblent flotter comme des tapis
volants,  répondant  à  la  jupe  tournoyante  d’une  soprano,
Heather  Newhouse,  dont  la  voix  lyrique  ajoute  une  couche
d’émotion à cette fresque onirique.

« Kaléidoscope » est une démonstration de force, mais aussi un
moment  suspendu,  fait  de  poésie  et  d’émotion.  On  y  voit
l’évolution d’un style qui s’est affiné, singularisé, pour
devenir celui d’un auteur complet, dont la devise semble être
« toujours plus loin, toujours plus haut ». Chaque tableau est
une  image  saisissante,  un  fragment  coloré  qui,  assemblé,
compose  un  portrait  généreux  de  Mourad  Merzouki  et  de  sa
Compagnie Käfig. Et le public du festival Montpellier Danse,
fidèle entre les fidèles, a répondu présent, debout, les yeux
brillants, emporté par ce tourbillon d’énergie et de beauté.
Une véritable réussite !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, festival. 45ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 2 juillet 2025.

« Kaléidoscope » par Mourad MERZOUKI et la Compagnie Käfig.
Crédit photoraphique (c) Benoîte Fanton

 



 

CRITIQUE,  festival.
MONTPELLIER,  39ème  Festival
Radio  France  Occitanie
Montpellier,  le  17  juillet
2024. ROSSINI : Stabat Mater.
P.  Yende,  G.  Arquez,  M.
Dietrich, M. Pertusi. Choeurs
des  Opéras  Nationaux  de
Toulouse  et  Montpellier  /
Orchestre  National
Montpellier  Occitanie  /
Clelia Cafiero (direction)
 

On le sait, après un rythme effréné comme
compositeur d’opéras, Gioacchino Rossini pris sa
retraite jeune… mais reviendra à la musique, une
décennie plus tard, en composant de la musique
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sacrée qui – en liaison avec son génie purement et
idéalement lyrique – reste étonnamment proche de
l’opéra. Mais son Stabat Mater – qui a pour sujet

des larmes de la Vierge qui découvre, au sommet de
la douleur, le corps supplicié de son fils Jésus
après avoir été déposé de la croix – atteint dans

le registre tragique une tendresse rare. La
partition lui est demandée par un ecclésiastique

lors d’un séjour de repos en Espagne en 1830.
Eloquence, intériorité, intensité s’accordent ici

à l’écriture virtuose d’un maître de la scène
lyrique. Rossini écrit dans la foulée les 6

premiers numéros (sur les 10 finaux), puis tombe
malade. A la suite d’un procès avec celui qui

devait secrètement finir la commande en
remplacement du compositeur, Giuseppe Tadolini,

Rossini reprend possession de son manuscrit
original et achève enfin le cycle, en 1841.

Remarquable de lumière et de sensualité, d’une
inspiration idéale, l’écriture du Maître de Pesaro

subjugue toujours autant, lors de sa création
assez agitée de janvier 1842. “C’est inconcevable
! Il n’en finira donc jamais d’être à la mode !”
s’écrira alors un certain Valentino, en réalité

Richard Wagner lui-même, jaloux du génie
rossinien. Même usé, celui qu’on a dit fini donne
une leçon de lyrisme ardent, tendu, élégiaque et
racé. Une claque pour tout le milieu musical des

années 1840…
 



 

Et c’est donc en mettant à l’affiche ce chef d’oeuvre de la
musique sacrée que le Festival de Radio France Montpellier
Occitanie poursuit son édition 2024, avec les Forces vives de
l’Opéra de Montpellier (Choeur et Orchestre), renforcées par
les Choeurs du Théâtre du Capitole de Toulouse, tous placés
sous la direction de la jeune et brillante cheffe italienne
Clelia Cafiero. Après nous avoir récemment enthousiasmés à
Angers dans Tosca, cette cheffe est assurément un talent à
suivre, aux côtés de sa compatriote Speranza Scappucci, à
laquelle elle fait penser pour sa maîtrise orchestrale. La
vision qu’elle impose du Stabat Mater de Rossini, expressive
et contrastée, nourrie de son expérience de cheffe de chant à
La Scala de Milan, soulève l’auditeur par sa puissance et sa
hauteur  d’inspiration.  Soutenue  par  un  sens  aigu  de  la
dynamique  et  une  attention  portée  au  moindre  détail
orchestral, sa direction nous révèle l’œuvre dans sa double
dimension opératique et religieuse, le dramatisme exacerbé de
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cette lecture semblant, par moments, déjà annoncer le Requiem
de Verdi. Un grand bravo à elle !

La soprano star Pretty Yende a
offert au public montpelliérain
le  chant  rayonnant  qu’on  lui
connaît, faisant fi des écarts
meurtriers que lui a réservé ce
diable de Rossini, avec une voix
d’une  superbe  rondeur  et  des
aigus  séraphiques.  Dans  les
ensembles et les duos, sa voix

se marie idéalement avec celle de la mezzo française Gaëlle
Arquez, dont le timbre s’épanouit avec bonheur dans son air
solo “Fac ut portem Christi”. Le jeune ténor allemand Magnus
Dietrich (en troupe à l’Oper Frankfurt) possède une jolie voix
mozartienne, propre et sûre, mais il ne fait jamais passer le
frisson à cause d’un manque de projection et d’ampleur lié à
sa tessiture (on préfère de loin entendre un ténor lyrique
dans cette partie…). Quant au vétéran italien Michele Pertusi,
malgré  quelques  traces  d’usure,  il  s’impose  néanmoins
pleinement,  avec  sa  splendide  voix  de  basse,  profonde  et
puissante, toujours parfaitement souple.

Enfin,  avec  des  interventions  nombreuses  et  souvent
spectaculaires, les Chœurs conjugués des Opéras de Montpellier
et Toulouse se couvrent de gloire, se montrant absolument
fantastiques  dans  leur  morceau  a  cappella,  le  petit  plus
résidant  dans  la  consonne  finale  longuement  tenue,  bouche
fermée, du mot “Complaceam”. Du très grand art… et donc bravo
à eux aussi :

________________________________________________

 

CRITIQUE, festival. MONTPELLIER, 39ème Festival Radio France
Occitanie Montpellier, le 17 juillet 2024. ROSSINI : Stabat
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Mater. P. Yende, G. Arquez, M. Dietrich, M. Pertusi. Choeurs
des Opéras Nationaux de Toulouse et Montpellier / Orchestre
National Montpellier Occitanie / Clelia Cafiero (direction).
Photos (c) Marc Ginot.

 

VIDEO : Antonio Papano dirige le « Stabat Mater » de Rossini
au Proms de Londres

 

CRITIQUE,  festival.
MONTPELLIER,  39ème  Festival
de  Radio  France  Occitanie
Montpellier,  le  9  juillet
2024. RAVEL / SOHY / FAURE.
Renaud  Capuçon  (violon),
Orchestre Les Siècles, Louis
Langrée (direction).

Le Festival de Radio France Occitanie Montpellier
s’est ouvert ce dimanche 8 juillet avec un grand
concert de plein air (Place de l’Europe), avec
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l’Orchestre National Montpellier Occitanie dirigé
par la jeune cheffe Chloé Dufresne. Le lendemain
(à l’Opéra Berlioz), c’est le violoniste virtuose

Renaud Capuçon qui dialoguait avec la fameuse
phalange Les Siècles (jouant sur instruments
d’époque), placée sous la baguette de Louis

Langrée, dans un programme de musique française du
tournant du siècle dernier.

 

 

La première partie est composée de raretés, et commence même
par  la  création  mondiale  d’une  œuvre  de  Maurice  Ravel,
« Amants qui suivez le chemin » (ca. 1902-1905). Le manuscrit
de 18 pages est monogrammé à deux reprises, mais n’est pas
signé. Retrouvé par un particulier en 2000, et passé inaperçu
jusqu’à sa mise en vente par une librairie spécialisée dans
les autographes en 2023, il fut – à ce moment – acheté par la
Bibliothèque Nationale. Ce genre de cantate, pièce pour chœur
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et  petit  orchestre  est  tout  à  fait  typique  des  exercices
demandés pour obtenir le Prix de Rome : Ravel avait alors
moins d’une trentaine d’années. On constate dans un passage
précis  et  on  ressent  sur  l’ensemble  des  couleurs  de
l’orchestre des similitudes avec Sirènes de Claude Debussy –
que Ravel transcrit pour deux pianos à la même époque.

Le Chœur de Radio France, préparé avec
beaucoup de subtilité par Lionel Sow, 
envoûte  immédiatement.  Sa  diction
claire  et  précise  nous  livre  avec
douceur le texte délicieusement désuet
d’Armand Sylvestre. Les nuances entre
les différents pupitres sont maîtrisées
avec  une  perfection  subjuguante.  Un
court  solo  de  soprano  couronne  ce
triomphe  avec  chaleur  et  justesse.
L’orchestre  Les  Siècles,  au  son
notablement fin et élégant, se fait ici

discret derrière un chœur décidément moteur. Le Thème varié
pour violon et orchestre Op.15 de Charlotte Sohy qui suit est
interprété avec beaucoup d’intensité par Renaud Capuçon, mais
cette  partition  s’avère  somme  toute  assez  «  plate  »  par
rapport à celle de Ravel. Le virtuose français, en véritable
« Gene Kelly du violon » (il est souvent en équilibre sur un
pied), donne une dimension quasi cinématographique à une pièce
au caractère très français, avec un jeu toujours « très à la
corde » et un vibrato puissant. Il enchaîne avec le premier
mouvement  du  Concerto  pour  violon  (demeuré  inachevé)  de
Gabriel Fauré, qui rétablit l’équilibre entre le soliste et
l’orchestre. Toujours à la corde, le son de Renaud Capuçon se
fait encore plus brillant. Malgré la perfection technique,
l’interprétation  apparaît  un  rien  «  sucrée  »,  et  manque
quelque peu de simplicité et aussi d’une certaine pudeur :
cela crée un décalage sentimental avec un orchestre moteur,
aussi  élégant  qu’à  son  habitude.  En  guise  de  bis,  Renaud
Capuçon met un rayon de soleil doux dans le vaste vaisseau
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montpelliérain, avec une interprétation de l’Etude de Daphné
de  Richard  Strauss,  petite  pièce  pour  violon  seul,  d’une
beauté simple et lumineuse, interprétée ici sans l’emphase
entendue précédemment. Un magnifique moment de douceur pour se
remettre de la fougue de la cadence du concerto de Fauré.

Après  l’entracte,  trêve  de  raretés  et  place  à  deux  pages
célèbres  de  Maurice  Ravel  :  Ma  mère  l’Oye  (1910)  et  la
Deuxième suite de Daphnis et Chloé. Les Siècles y sont une
fois de plus remarquables, les vents notamment, et plus encore
le pupitre de trompettes qui fait montre d’une finesse rare.
De manière générale, on ressent que l’orchestre (encore une
fois moteur….) pousse un Louis Langrée trop tranquille. De ce
« désaccord » s’est formée une interprétation mesurée entre
une direction calme et maîtrisée et un orchestre superbement
fougueux.  Les  musiciens  se  montrent  plein  d’humour,
particulièrement  dans  Laideronesse,  impératrice  des  pagodes
(et son remarquable solo de flûte), avec des jeux de textures
précis  et  propres  aux  Siècles.  Daphnis  et  Chloé  est  un
classique de l’orchestre sur instruments d’époque, depuis sa
création, dans lequel il se montre aussi élégant que narratif,
culminant dans une grandiose Danse générale.

Conquis, le public fait un triomphe debout aux quelques deux
cents artistes réunis sur le plateau de l’Opéra Berlioz – qui
reprennent  alors  le  finale  de  la  Danse  générale,  cette
explosion de joie débordante et débridée, qui renouvelle une
nouvelle fois l’enthousiasme du public.

____________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  MONTPELLIER,  44ème  Festival  de  Radio
France Occitanie Montpellier, le 9 juillet 2024. RAVEL / SOHY
/ FAURE. Renaud Capuçon (violon), Orchestre Les Siècles, Louis
Langrée (direction). Photos (c) Luc Jennepin & DR.

 



 VIDEO : Alain Altinoglu dirige la « Deuxième Suite de Daphnis
et Chloé » de Maurice Ravel

 

CRITIQUE,  danse.  44ème
festival  Montpellier  Danse.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
le  6  juillet  2024.
« CRWDSPCR », « RainForest »
et « Sounddance » de Merce
CUNNINGHAM par le Ballet de
Lorraine

En clôture du 44e festival Montpellier Danse,
l’Opéra Comédie a été le théâtre d’un hommage qui
n’avait rien d’un exercice de style poussiéreux.
Le CCN – Ballet de Lorraine, en reprenant trois

pierres angulaires du répertoire de Merce
Cunningham, n’a pas simplement ressuscité des

fantômes, mais les a incarnés avec une fougue, une
précision et une joie communicative qui ont

enthousiasmé le public.
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Le voyage commence avec CRWDSPCR (1993), une pièce qui fuse
comme un bolide. D’emblée, on est saisi par la machinerie
rutilante  de  la  danse  :  les  corps  fusent,  se  croisent,
s’évitent,  dans  une  chorégraphie  qui  semble  née  du  chaos
organisé de la ville. La musique de John King, avec son «
Blues 99 » électro-acoustique est vrai partenaire de jeu, un
souffle syncopé qui pousse les interprètes vers une vitesse
folle. Ce qui frappe, c’est la clarté absolue du mouvement.
Chaque  bras,  chaque  torsion  du  torse,  chaque  déplacement
latéral est d’une lisibilité chirurgicale, sans jamais perdre
en humanité. Le CCN – Ballet de Lorraine, sous la houlette de
Thomas Caley et Jeannie Steele, rend cette œuvre avec une
maîtrise époustouflante, transformant l’espace en un terrain
de jeu abstrait où la technique se mue en pur vertige. On rit,
on retient son souffle, on est emporté par cette tempête de
vitalité.
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Puis,  le  charme  opère  un  glissement  radical
avec RainForest (1968). L’atmosphère devient onirique, presque
irréelle. Sur le plateau, les célèbres Silver Clouds d’Andy
Warhol flottent, telles des météores argentés ou des bulles de
savon géantes, déplaçant lentement leur ombre portée sur les
danseurs. Ici, le temps semble suspendu. La chorégraphie, plus
aérienne,  explore  les  courbes,  les  élans  suspendus,  les
équilibres précaires. Les costumes de Jasper Johns, sobres et
intemporels, laissent la place à une épure fascinante. David
Tudor,  avec  sa  musique  électroacoustique,  tisse  une  nappe
sonore vibratile, presque organique, qui dialogue avec les
mouvements des danseurs et le déplacement aléatoire des nuages
gonflables. C’est un tableau vivant, une méditation poétique
sur  le  mouvement  et  l’espace.  La  complicité  entre  les
interprètes,  qui  semblent  jouer  avec  les  reflets  et  les
volumes, crée une intimité bouleversante. On ne regarde pas un
spectacle, on pénètre dans une œuvre d’art totale, où chaque
élément – corps, son, objet – est en résonance.

Mais c’est Sounddance (1975) qui achève de nous convaincre que
nous assistons à un événement exceptionnel. Dès le lever de
rideau, c’est l’effervescence. Mark Lancaster, aux décors et
costumes, plonge les danseurs dans des couleurs vives, presque
primaires, qui contrastent avec le noir profond des tenues.
L’énergie  est  immédiate,  brute,  tellurique.  La  pièce,
véritable tourbillon, met en scène une série de duos et de
trios d’une invention rythmique inouïe. Les danseurs du Ballet
de Lorraine, portés par la musique de David Tudor, déploient
une  physicalité  éclatante,  un  mélange  de  contrôle  et  de
lâcher-prise qui sidère. On ressent le plaisir physique du
mouvement, cette joie de danser qui irradie du plateau. Les
portés sont acrobatiques sans être gratuits, les déplacements
sont fluides comme un fleuve en crue. Le public, conquis, se
laisse porter par cette houle corporelle, cette célébration du
vivant dans toute sa complexité.



Ce  triptyque  est  une  démonstration  de  la  pertinence
intemporelle de Merce Cunningham. Le CCN – Ballet de Lorraine,
en s’emparant de ces œuvres avec un tel brio, prouve que la
danse post-moderne est toujours aussi moderne, vibrante et
nécessaire. Ce programme, brillamment remonté par des équipes
de répétiteurs exceptionnels, est une leçon de danse, une ode
à la liberté de mouvement, un moment de grâce pure. À la fin
du  spectacle,  l’ovation  debout,  chaleureuse  et  prolongée,
résonne comme une évidence. Le Festival Montpellier Danse, une
fois encore, a su offrir à son public l’un de ces moments
rares où l’art, dans sa forme la plus exigeante, devient une
fête pour les yeux et pour l’âme. 

 

 

____________________________________________
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CRITIQUE, danse. 44ème festival Montpellier Danse.
MONTPELLIER, Opéra Comédie, le 6 juillet 2024. « CRWDSPCR »,

« RainForest », « Sounddance » de Merce CUNNINGHAM par le
Ballet de Lorraine. Crédit photographique © Laurent Philippe

 

 

CRITIQUE,  festival.  44ème
festival  Montpellier  Danse.
MONTPELLIER,  Opéra  Berlioz,
le  24  juin  2024.  Wayne
McGregor : « Deepstaria » par
la Wayne McGregor Company

Le 24 juin 2024 restera comme une date marquante
pour les amateurs de danse contemporaine. Ce soir-

là, au 44e Festival Montpellier Danse, Wayne
McGregor présentait la création mondiale

de Deepstaria, une œuvre qui, dès ses premières
minutes, s’est imposée comme l’une des plus

ambitieuses et fascinantes de la carrière du
chorégraphe britannique. Pendant soixante-dix

minutes, le public a été convié à une expérience
inouïe, oscillant entre vertige métaphysique et
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contemplation esthétique, portée par une troupe de
neuf interprètes exceptionnels.

 

Dès l’ouverture, le spectateur est happé par un dispositif
scénique hors du commun. La scène, conçue par Benjamin Males,
est un abîme de noirceur grâce à l’utilisation du Vantablack,
cette matière qui absorbe 99,9% de la lumière. Loin d’être
anecdotique,  ce  choix  technique  crée  un  véritable  «  trou
noir » au centre du plateau, un vide sidéral qui interroge
notre rapport à l’infini et à notre propre condition, thème
central  de  la  pièce  inspirée  par  les  abysses  et  les
méduses deepstaria. La lumière, signée Theresa Baumgartner,
devient  alors  une  héroïne  à  part  entière.  Elle  sculpte
l’obscurité, la déchire de rayons ou l’habille de nuances
bleutées, pourpres ou vertes, évoquant tour à tour la pression
des  grands  fonds  marins  ou  l’immensité  de  l’espace
intersidéral.

Dans cet écrin qui défie la perception, les danseurs de la
Wayne McGregor Company livrent une performance physique d’une
maîtrise confondante. Le chorégraphe, fidèle à son écriture,
articule et désarticule les corps à toute vitesse, mêlant
lignes  pures  et  courbes  organiques,  dans  une  perpétuelle
mutation. Loin de la frénésie parfois présente dans ses œuvres
passées, Deepstaria marque un tournant vers une chorégraphie
plus silencieuse et méditative. L’accent est mis sur les solos
et les duos, qui captivent par leur intensité. On retiendra
notamment l’incroyable tendresse d’un duo entre deux hommes,
un  moment  d’une  humanité  bouleversante  au  sein  de  cette
immensité  froide.  Les  corps,  vêtus  de  lingerie  noire  ou
d’organza translucide qui semble flotter, se transforment, se
fondent et se répondent, dans un langage chorégraphique d’une
grande clarté.

 



 

L’expérience sensorielle est transcendée par l’univers sonore.
La  composition  de  Nicolas  Becker  (oscarisé  pour  Sound  of
Metal) et LEXX (co-inventeur de Bronze AI) s’imposent comme un
paysage acoustique en perpétuelle recomposition, rendu vivant
grâce à l’intelligence artificielle. Ce « son rêvé » , fait de
respirations,  de  craquements  et  de  pulsations  telluriques,
crée  une  atmosphère  enveloppante  et  parfois  inconfortable,
rappelant que la beauté des profondeurs cache une réalité bien
plus  dangereuse.  L’IA  n’est  pas  ici  un  gadget,  mais  un
véritable partenaire de création qui reconfigure en temps réel
notre rapport au spectacle vivant.

Avec Deepstaria, Wayne McGregor réussit le pari de créer une
œuvre à la fois introspective et universelle. Cette plongée
vertigineuse  dans  le  vide  nous  renvoie  à  notre  propre
condition mortelle, tout en célébrant avec une poésie rare la
résilience et la beauté du corps humain. Une création majeure
qui a brillamment ouvert ce 44e Festival de Montpellier Danse,
confirmant McGregor comme un explorateur des possibles, sans
cesse à la recherche de nouveaux territoires à la croisée de
l’art et de la technologie.
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_________________________________________

CRITIQUE, festival. 44ème festival Montpellier Danse.
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 24 juin 2024. Wayne McGregor :

« Deepstaria » par la Wayne McGregor Company. Crédit
photographique (c) Droits réservés

 

CRITIQUE,  concert.
MONTPELLIER,  Opéra  Berlioz,
le 31 mai 2024. BEETHOVEN /
MAHLER.  Orchestre  National
Montpellier  Occitanie  /
Alexandre  Tharaud  (piano)  /
Michael  Schonwandt
(direction).
 

Dans un Opéra Berlioz plein à ras bords, le dernier concert
symphonique de l’Orchestre National Montpellier Occitanie ne
serait-il pas le meilleur de la saison 23/24 ? Avec le retour
du chef d’orchestre Michael Schønwandt et la puissance de jeu
du pianiste Alexandre Tharaud, la musique classique est bien
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notre « patrimoine public » : une expression maniée par le
porte-parole des musiciens, en préambule au concert, afin de
dénoncer les coupes budgétaires du ministère de la Culture.

 

Plénitude  beethovenienne  avec  Alexandre
Tharaud
 

 

Quel brio associer au 3ème Concerto opus 37 de Ludwig van
Beethoven ? C’est à quoi s’emploient en connivence Alexandre
Tharaud  et  l’Orchestre  National  de  Montpellier  sous  la
baguette de M. Schønwandt. La large introduction orchestrale
dynamise déjà l’Allegro con brio en instaurant la plénitude
sonore et le rebond caractéristique du génial symphoniste,
amplifié des timbales jusqu’aux autres pupitres. Dans ses pas,
le pianiste aborde son entrée via le toucher percutant du
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thème incisif, puis change de cap pour faire chanter le tendre
phrasé du second thème. La Cadenza virtuose s’en souviendra.
Au fil du Largo, son dialogue chambriste avec les vents de
l’orchestre (flûte, basson, cor) ménage une plage belcantiste
de belle tenue. A contrario, la plénitude devient fougueuse
dans les épisodes du Rondo conclusif. L’inventivité et la
virtuosité du pianiste s’immiscent dans les accentuations que
Beethoven,  fin  rythmicien,  sème  au  cours  d’une  danse
faussement simple. Après les acclamations de l’auditoire, nous
sommes  moins  séduits  par  le  bis  du  pianiste,  froide
transcription de la Sicilienne de la Sonate BWV 1031 de J. S.
Bach.

 

Alchimie sonore de Mahler sous la direction de
Michael Schønwandt
En ce mois de mai où tout bourgeonne, la 4ème Symphonie de
Gustav  Mahler  (1901)  déploie  ses  quatre  mouvements  comme
autant de ramifications du vivant. Irrigué par les thèmes
clairement  profilés,  le  frémissement  pastoral  de  la  vie
envahit le 1er mouvement « Bedächtig, nicht eilen » (Réfléchi,
sans se précipiter). Le chef conduit en effet la mobilité
giocoso des tempi par le truchement d’excellents pupitres de
l’orchestre montpelliérain, notamment des bois et du cor solo.
Au  cours  des  mouvements  suivants,  le  sarcastique  et  le
populaire  (violon  solo),  le  sublime  chant  de  violoncelles
(Poco Adagio) animent le parcours. En combinant l’alchimie des
timbres,  mais  aussi  celle  des  nuances  différenciées  par
pupitre,  l’expressivité  mahlérienne  se  dévoile.  Cette
hypersensibiliité culmine lors de l’éclat fortissimo du tutti
;  quelle  ardeur  chez  les  musiciens  réunis  autour  de  leur
ancien directeur musical ! Si la ductilité et l’aigu angélique
de  la  soprano  Cyrielle  Ndjiki  sont  appropriés  au  Lied  de
l’Himmlische Leben (La Vie céleste, tirée du Cor merveilleux
de l’enfant), sa conduite de phrases manque de direction.
Néanmoins,  ce  final  extatique,  d’une  innocence  sans



équivalent,  emballe  le  public  enthousiaste  de  l’Opéra
Berlioz.  

 

« Dodo Tharaud » en prime !
En troisième mi-temps du concert, aux alentours de 23 heures,
le public peut accéder au « Dodo Tharaud » pour la modique
somme de 10 euros. Ce nouveau concept consiste en une sorte de
sérénade  nocturne  a  mezza  voce,  initiée  par  les  propos
apaisants  et  thérapeutiques  du  pianiste  à  ses  auditeurs
allongés dans la pénombre de l’arrière-scène (Opéra Berlioz).
Elle associe la détente corporelle et psychique de l’auditoire
à une sélection de pièces interprétées par six complices –
soit des musiciens du concert symphonique, réunis autour du
soliste et du chef d’orchestre. Tissant une voûte étoilée, la
1ère  Gnossienne  d’Erik  Satie  s’étire  jusqu’aux  pas  félins
d’une  clarinette  basse,  Molto  tranquilo  (3  Pièces  d’Igor
Stravinsky), puis vers les chuchotements de Summertime ou de
la Habanera de Kurt Weill (Youkali). Le conte de la Belle au
bois dormant (Ma mère l’Oye de Maurice Ravel) enjambe ces
fragments jusqu’aux Tränen translucides de J. Widmann (violon,
clarinette et piano). En interlude, la lecture de poèmes en
danois  (Emil  Aarestrup,  Tove  Ditlevsen,  Inger  Christensen)
embarque le dormeur éveillé vers des horizons chimériques qui
se diluent dans la chanson de Barbara, « Septembre ». Sans
applaudissements (proscrits), les musiciens s’éclipsent à pas
de velours. Auditrices et auditeurs s’ébrouent, captivés et
même capturés par cette déambulation poétique aux portes de la
nuit.

_______________________________________________

 

CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 31 mai 2024.
BEETHOVEN / MAHLER. Orchestre National Montpellier Occitanie /
Alexandre Tharaud (piano) / Michael Schonwandt (direction).



Photos (c) Marc Ginot.

 

VIDEO  :  Alexandre  Tharaud  interprète  «  Les  Barricades
mystérieuses  »  de  François  Couperin

 

CRITIQUE,  festival.  43ème
festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Opéra
Berlioz,  le  20  juin  2023.
« Annonciation », « Torpeur »
(Création  Mondiale)  et
«  Noces  »  par  Angelin
PRELJOCAJ

Sur la scène de l’Opéra Berlioz, le 43e Festival
Montpellier Danse s’ouvrait en apothéose avec un

triptyque signé Angelin Preljocaj :
« Annonciation », « Torpeur » et « Noces ». Le
public, conquis, a pu assister à une véritable

démonstration de la puissance créatrice du
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chorégraphe, qui a orchestré un dialogue
saisissant entre deux anciennes de ses œuvres, et

sa dernière création mondiale, « Torpeur« .
 

L’ouverture  avec  «  Annonciation  »,  ce  bijou  de  1995,  a
d’emblée planté le décor d’une spiritualité charnelle. Dans un
écrin de lumière rougeoyante, les deux interprètes, Verity
Jacobsen et Mirea Delogu, ont transcendé le thème sacré. La
danse, d’une précision millimétrée, explore l’étonnement, le
doute  et  l’acceptation  de  la  Vierge  face  à  l’autorité
solennelle  de  l’Archange.  Plus  qu’une  simple  annonce,
Preljocaj suggère la conception, transformant un moment de
dévotion en une étreinte d’une sensualité troublante, où le
sacré et le profane s’entrelacent.

La création mondiale, « Torpeur », a incarné un saisissant
changement  de  cap.  Après  un  démarrage  sur  des  rythmes
endiablés  et  des  lignes  d’une  virtuosité  époustouflante,
rappelant l’énergie de la post-modern dance, la pièce a pris
le  temps  de  s’alanguir.  Les  douze  danseurs,  d’abord  en
mouvements frénétiques, ont ralenti le tempo pour explorer le
toucher, la relation à l’autre et un temps étiré. Sur la
scène,  les  corps  se  sont  enchevêtrés  en  une  fresque
kaléidoscopique, faite de portés, de frôlements et de lenteur.
C’est une grammaire de l’abandon, une « torpeur » qui n’est
pas une sidération mais une suspension dans un espace-temps où
la sensualité est reine.

 



 

Enfin, c’est « Noces », une pièce datant de 1989, qui a
emporté la soirée avec une férocité intacte  Sur la musique
percutante de Stravinsky, Preljocaj dépouille le mariage slave
de tout folklore pour en révéler la violence. Sur des bancs
d’école, cinq garçons en cravate et cinq filles en robes de
velours se livrent à un combat rituel où la mariée est une
monnaie d’échange. La chorégraphie, athlétique et incisive,
met en scène une lutte de pouvoir où les femmes, loin d’être
soumises,  font  face  à  leur  destin  avec  une  rage  et  une
combativité bouleversantes. L’image des mariées de chiffon,
jetées en l’air ou suspendues, résonne avec une puissance
saisissante dans notre époque.

En confrontant ces trois œuvres, Angelin Preljocaj a offert au
public une réflexion profonde sur le temps et la mémoire de la
danse. « Noces » et « Annonciation » n’avaient rien de vieux,
elles vibraient au contraire d’une énergie nouvelle, comme une
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preuve que son répertoire est résolument vivant. Torpeur, en
s’insérant entre ces deux piliers, apparaît comme le chaînon
manquant, une œuvre sensible qui explore les zones d’ombre du
désir et de la communauté. Cette programmation, pensée en
écho, a permis de mesurer l’étendue d’un génie qui, des années
80 à aujourd’hui, n’a cessé de réinventer le langage du corps
pour raconter le monde.

 

______________________________________________

CRITIQUE, festival. 43ème festival « Montpellier Danse ».
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MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 20 juin 2023. « Annonciation »,
« Torpeur » (Création Mondiale) et « Noces » par Angelin

PRELJOCAJ. Crédit photographique (c) J.C. Carbonne

 

 

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER,
Opéra Berlioz, le 18 janvier
2023. « Casse-Noisette » par
Blanca LI

C’était l’un des événements les plus attendus de
la Saison 22/23 de Montpellier Danse. Les 18 et 19

janvier 2023, l’Opéra Berlioz de Montpellier
s’este enflammé au rythme d’un choc des genres

aussi audacieux que réjouissant, avec la
présentation de Casse-Noisette de P. Ilitch

Tchaïkovski, revisité par la chorégraphe franco-
espagnole Blanca Li.

 

Exit ici le tutu et les décors de palais impérial, et place à
la  rue,  à  l’énergie  brute  et  à  la  modernité.  Blanca  Li,
véritable touche-à-tout de génie, a transposé l’intrigue du
célèbre ballet de Tchaïkovski dans un appartement où une bande
de  jeunes  prépare  le  réveillon  de  Noël.  Ce  parti-pris,
résolument  contemporain,  permet  d’installer  d’emblée  une
connexion immédiate avec le public, tout en rendant un hommage
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malicieux à l’œuvre originale. Le spectacle, porté par une
troupe de huit danseurs hip-hop madrilènes époustouflants, a
offert  une  expérience  visuelle  d’une  grande  richesse.
L’intelligence de la chorégraphie réside dans sa capacité à
marier la puissance du hip-hop – avec ses figures de break, de
popping  et  de  voguing  –  à  la  grandeur  symphonique  de  la
musique de Tchaïkovski. Loin d’être une simple juxtaposition,
c’est un véritable dialogue qui s’installe, où chaque style se
sublime mutuellement.

Le clou du spectacle est sans conteste l’incarnation de Casse-
Noisette lui-même en robot télécommandé, interprété par un
danseur prodige du popping. Cette idée géniale, qui fait écho
à  notre  époque  hyper-connectée,  offre  des  moments  d’une
drôlerie et d’une virtuosité technique confondante. La scène
de la bataille entre les souris et les soldats de plomb est
réinventée  avec  une  énergie  cartoonesque  et  irrésistible,
tandis  que  les  morceaux  intemporels,  comme  La  Valse  des
fleurs, sont magnifiés par cette énergie neuve. Blanca Li n’a
pas cherché à copier le chef-d’œuvre de Petipa, mais à s’en
emparer  pour  créer  une  œuvre  profondément  originale,
ébouriffante  et  dansante,  et  la  montée  en  puissance  du
spectacle est un véritable crescendo qui culmine sur un final
d’une poésie et d’une beauté envoûtantes.

En résumé, cette relecture de Casse-Noisette est un hymne à la
danse sous toutes ses formes, un spectacle festif, ludique et
d’une  grande  humanité  qui  a  conquis  le  public  de  l’Opéra
Berlioz. Blanca Li signe là une œuvre magistrale qui prouve,
s’il en était encore besoin, que la danse classique est un
terreau fertile pour les révolutions chorégraphiques les plus
excitantes.

 

______________________________________________



CRITIQUE, danse. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, les 18 & 19
janvier 2023. « Casse-Noisette » par Blanca Li. Crédit photo

(c) Droits réservés

 

 


